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HEDAKGJA 1 ADMINISTRAGJA — 3^^», r u e La Bruyère, 3^'^ — RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

LES ÉTUDIANTS POLONAIS 
A PARIS 

Nous donnerons dans notre numéro 
prochain un compte rendu sur la visite 
actuelle des étudiants polonais à Paris . 

Ici nous nous bornons à remercier cha­
leureusement le Gouvernement Français 
de cette initiative généreuse, ainsi que 
les diverses Autorités de Paris et surtout 
l'Association France-Pologne pour avoir 
facilité à notre jeunesse universitaire 
leur tâche, qui consistait à regarder de 
près, au coeur même de la France, les 
innombrables manifestations de sa riche 
civilisation, dont le peuple polonais, son 
ami fidèle, fut toujours le plus grand 
admirateur. 

LES CROIX DE LITHUANIE 

Comment va se dénouer le différend polono-
lithuanien ? A mesure que le temps passe, les 
rapports semblent se tendre davantage et, tout 
dernièrement, l'attitude des délégués lithua­
niens à la Société des Nations ne fait pas pré­
voir un arrangement à l'amiable. Les deux 
nations sœurs, celles qui ont conclu jadis le 
pacte de Horodlo, « libres avec libres, égaux 
avec égaux », et l'union de Lublin, celles qui 
ont déroulé si longtemps ensemble, dans les 
bons et les mauvais jours, leur glorieuse vie 
commune, ces deux nations veillent rompre leur 
alliance séculaire, ou plutôt, la Lithuanie, éga­
rée par les intrigues germano-bolchevistes, ne 
reconnaît plus ce qu'elle doit à la Pologne, au 
grand et noble pays qui l'a convertie, civilisée, 
européanisée. Sous le faux prétexte d'un natio­
nalisme inexistant, la Lithuanie oublie ses vé­
ritables destins, elle s'oppose à la Pologne, sans 
-se douter qu'elle fait ainsi le jeu de ses vieux 
ennemis, Moscovites et Teutoniques, dont la po­
litique clairvoyante des Jagellons avait autrefois 
empêché la jonction, lorsqu'ils avaient réuni 
le Grand-Duché de Lithuanie au Royaume de 
Pologne, établissant par là un grand Empire de 
civilisation latine à l'Est de l'Europe et organi­
sant ainsi, dans ces plaines mouvantes, un bloc 
résistant, une immense frontière qui, séparant 
l'Allemagne de l'Asie, s'étendait de la Baltique 
à la mer Noire. Après des siècles, c'est ce bloc 
solide, à l'Orient de l'Europe, que nous essayons 
de reconstituer, c'est cela qui est si nécessaire 
aussi bien à la sécurité de la France qu'à l'équi­
libre du monde. 

La Lilluianie a cessé, au xiv' siècle, d'avoir 

une vie nationale propre, et même, à ce mo­
ment, l'élément intellectuel et gouvernemental 
était apporté par l'influence polonaise ; par con­
séquent les traditions politiques de l'Etat lithua­
nien se rattachant au plus lointain moyen âge 
sont à peu près nulles ; le développement de 
sa langue et do sa culture particulière ne date 
que des dernières années du xix** siècle. Aupa­
ravant^ la langue n'était qu'un instrument ru-
dimcnlaire à l'usage des paysans et dont les 
monuments littéraires consistaient uniquement 
en quelques chansons populaires, légendes ou 
prières. Ce n'est pas avec ce bagage qu'on 
fonde un patrimoine intellectuel et national. 
Aussi est-il naturel qu'avec des bases aussi peu 
sûres, l'Etat lithuanien oscille sans cesse dans 
le choix de ses directions politiques et, finale­
ment, arrive à n'être qu'un jouet entre les 
mains de ses voisins, Allemands et Russes, qui 
ont besoin, les uns et les autres, d'une escale, 
d'une halte, d'une sorte de pont qui les relie, 
par-dessus la Pologne, et qui les rapproche de 
la Baltique. 

Ainsi, ce qui n'a pu aboutir, dans le haut 
moyen âge, grâce à l'intelligence et à la saga­
cité des grands-ducs de Lithuanie, va se réaliser 
en plein xx" siècle, par la faute des aveugles 
0 lithuanomanes ». Car ce n'est pas d'aujour­
d'hui que la Lithuanie est convoitée par les 
Russo-Allemands. C'est soi-disant pour conver­
tir les Lithuaniens et réellement pour les asser­
vir et les dépouiller que les Chevaliers Teuto­
niques ont été créés ; c'est sur la Lithuanie que 
s'est porté leur plus grand effort. Pendant plu­
sieurs siècles, ils ont essayé de l'ébranler, agis-
sans tantôt par ruse et trahison, tantôt par vio­
lence et cruautés sans nom. Les conversions for­
cées, les massacres, les pillages, tels étaient les 
résultats des expéditions des Chevaliers Teuto­
niques dans les forêts lithuaniennes ; leur but, 
c'était la conquête lente, la pénétration sour­
noise et, enfin, l'absorption totale, comme ils 
y étaient parvenus vis-à-vis des Prusses et des 
Borusses, populations slaves des bords de la 
Baltique, auxquelles ils ont pris jusqu'à leur 
nom I... Mais un grand-duc de Lithuanie, Ja-
gellon, devenu roi de Pologne par son mariage 
avec Hedwige d'Anjou, mit un terme, après 
tant de luttes, à cette politique et conjura pour 
longtemps le danger teutonique en écrasant les 
Chevaliers sur lo champ de balaillo de Grûn-
wald et en rattachant indissolublement la Li­
thuanie à la Pologne qui, en tant que nation 
slave, était opposée au germanisme, et en tant 
qu'Etat civilisé, était opposée également aux 
hordes moscovites. 

Car, d'autre part, la Moscovie ne cessait de 
déborder sur la Lithuanie qu'elle touche et dont 
elle se rapproche sous certains aspects. Dès ces 
temps reculés, le problème se posait déjà : les 
Lithuaniens ne sont pas des Slaves, mais pro­
viennent d'une antique invasion aryenne anté­
rieure à celle des Slaves et se sont, pour ainsi 
dire, butés dans ce coin perdu de Samogitie, 
par un mouvement analogue à celui des Bre­
tons et des Basques ; ils forment, comme ces 
derniers pays, des îlots très anciens, de race et 
de langue différentes, au milieu de peuples plus 
jeunes. En face des Slaves, quelle sera leur at­
titude ? Vont-ils se tourner vers la Moscovie, 

adopter le chrisiianisme grec et les coutumes 
orientales, ou bien se laisser séduire par le 
cliainic plus doux de la civilisation polonaise ? 
En un mot, la Lithuanie va-t-elle être la pre­
mière étape sur la route de l'yVsie, ou, au con­
traire, la dernière citadelle de l'Europe ? Au 
début de son histoire, tel était le dilemme qui 
se présentait à elle. La politique de ses grands-
ducs, les sympathies de sa noblesse l'ont incli­
née définilivcment du côté de la civilisation, 
du catholicisme, de l'Europe policée en l'unis­
sant à la Pologne, et c'est en vain que la bar­
barie moscovite a tant de fois essayé soit de la 
conquérir, soit de la pénétrer : elle a été sou­
vent l'enjeu du long duel polono-russe, mais 
finalement elle est restée fidèle au pacte sécu­
laire de Lublin et, au moment des partages et 
des insurrections, il n'y eut pas de patriotes 
plus héroïques que les Lithuaniens. C'est l'Uni­
versité de Wilno qui a été le foyer le plus ar­
dent dans la préparation du soulèvement de 
i83o, c'est là que la répression a été le plus 
atroce. Sans compter alors, la noblesse lithua­
nienne a versé, pour la cause commune, le meil­
leur de son sang. Elle ne songeait pas alors à 
parler de séparatisme. Ce mot, nouveau, comme 
l'idée qu'il représente, a germé sous l'influence 
des intrigues russo-germaniques. On a persuadé 
aux Lithuaniens qu'ils avaient été asservis, per­
sécutés sous le sceptre bienfaisant de la Pologne; • 
on a exploité des rancunes et des ambitions 
viles et on a réussi à détacher la Lithuanie de 
sa sœur polonaise. Ce que n'avaient pu ni les 
Teutoniques, ni les Moscovites du xiii'' siècle, 
une poignée d'agitateurs y est parvenue. C'est 
le vieux rêve de conquête et de domination des 
Grands-Maîtres et des Khans que réalise au­
jourd'hui, sans s'en douter, le gouvernement 
de Kowno. 

Mais, devant tant d'aveuglement, il me sem­
ble qu'on ne peut rester muet. Nul ne fera donc 
comprendre à ces « lithuanomanes » enragés 
quelle faute ils commettent ! La voix des vivants 
est faible, couverte par trop de bruits discor­
dants, mais n'écouteront-ils point la grande voix 
des morts, de tous ces morts innombrables, des 
Lithuaniens qui ont tant aimé, tant servi la 
Pologne, et qui sont morts pour elle ? 

Je relisais, ces jours-ci, une étude, remplie 
d'érudition autant que de sentiment, et dont 
l'auteur est Bronislas Ginet-Pilsudski, le propre 
frère du président de la République polonaise, 
mort dans des circonstances tragiques pendant 
la guerre, à Paris. Bronislas Ginet-Pilsudski 
était un savant professeur d'ethnographie et 
tout ce qui touchait au caractère des races, au 
folklore, l'intéressait passionnément, aussi avait-
il consacré cette étude à une très curieuse parti­
cularité de la Lithuanie, aux antiques « croix » 
qui existent en si grand nombre sur les routes, 
dans les carrefours, les cimetières et même les 
forêts du territoire lithuanien. Analogue en cela 
à la Bretagne, la Lithuanie présente ces emblè­
mes religieux qu'on appelle des « calvaires n 
d'une façon très pittoresque et très caractéris­
tique. Dans l'histoire des traditions et de l'art 
populaire, on doit donner une large place à ces 
(( croix » de Lithuanie, de bois sculpté en gé­
néral, et dont les types remontent à la plus 
haute antiquité, car, fort souvent, ces croix 
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surmontaient, bien que cela paraisse paradoxal, 
une sépultuTe païenne, isolée dans les bois, ou 
bien, on les élevait sur les autels consacrés au­
paravant aux serpents ou aux anciens dieux, 
pour que la population, encore imprégnée de 
paganisme, vienne prier et se réunir aux mêmes 
lieux. Jusque dans la première moitié du xix" 
siècle, dit Ginet-Pilsudski, les croix en Samo-
gitie étaient si denses que l'espace qui les sé­
parait ne dépassait pas quelques dizaines de 
mètres... On l'appelait, à cause de cela, la 
« sainte terre de: Dieu ». Mais Ginet n'est pas 
seulement un ethnographe, c'est avant tout un 
Lithuanien et un patriote polonais, aussi ne 
recherche-t-il pas tant les vestiges de la piété 
populaire que les souvenirs des héro« morts pour 
la patrie : « Les croix et les sanctuaires se mul­
tiplient... à l'heure des soulèvements des Polo-
Bais et des Lithuaniens, pour la patrie com­
mune, en signe de supplications. La guerre 
contre l'envahisseur paraissait, en Lithuanie, 
sous la forme de combats de francs-tireurs. Ceux 
qui tombaient étaient enterrés isolément par 
leurs compagnons d'armes... Pour retrouver les 
êtres chers morts au hasard dans les bois, les 
chaumières, les châteaux, les familles faisaient 
parfois de très longues recherches. Sur la tombe 
solitaire, perdue dans quelque coin du pays, on 
plantait une croix, remplaçant celle qui 'avait 
été ébauchée à la hâte par une main étran­
gère... )) Ainsi une floraison tragique se levait 
parmi la neige des forets lithuaniennes : les 
misérables croix de bois de tous les martyrs 
morts pour la liberté. La peintre Grottger nous 
en a laissé l'image déchirante, c'est à ce tableau 
que nous renvoyons les modernes « lithuano-
manes », ils entendront là la protestation de 
tout un peuple, de toute la Lithuanie du passé 
qui se refuse à servir les projets germano-rus­
ses, qui veut renouer, avec la Pologne, le lien 
fraternel qui les a si longtemps unies. Puis­
qu'une patrie, c'est, selon la belle expression 
de Maurice Barrés : « Un antique cimetière pos­
sédé en commun », Polonais et Lithuaniens 
n'ont bien qu'une seule et même patrie : la terre 
où sont ensevelis leurs morts, la terre sacrée 
où. s'élèvent, par milliers, les croix de bois des 
héros. 

Anne-Marie GASZTOWTT. 

L'Amitié de la France 
et de la Pologne 

A propos d'un article du, Kurjer Poranny. 
Le Kurjer Poranny nous rapporte une appré­

ciation de la presse des partis d'extrême-gauche 
anglais et italiens sur l'Association France-Po­
logne. 

« On y parle d'elle, dit le Kurjer, avec une 
colère mal dissimulée, son action tendant à 
réduire la Pologne à un rang de vassalité. » 

En vérité, nous sommes extrêmement tou­
chés de la sollicitude que les partis d'extrême-
gauche anglais et italiens affectent de montrer 
pour la cause polonaise. Nous espérons que cett=! 
sollicitude ne s'emploiera pas seulement à libé­
rer la Pologne de la domination française, mais 
qu'elle saisira avec empressement l'occasion fa­
vorable de libérer aussi, eh Haute-Silésie, les 
ouvriers polonais si durement asservis à la do­
mination prussienne. 

Et après que les partis d'extrême-gauche an­
glais et italiens nous auront ainsi démontré 
leur sincérité, il nous sera aisé de leur donner 
tous les apaisements souhaitables, pour qu'ils 
recouvrent leur calme et qu'ils ne le perdent 
plus. 

Mais la maladie du soupçon n'est-elle pas une 
malacîie commune à tous les milieux socialistes 
de l'univers ^ N'est-ce pas par elle qu'ils se dé­
truisent et qu'ils se condamnent à l'impuis­
sance, refusant perpétuellement leur collabo­
ration nécessaire à une construction et à une 
organisation plus équitable des choses qu'on 

pourrait, avec leur contiance, si aisément con­
cevoir et réaliser ? 

Il est au-dessus de nos forces de les en guérir. 
Si nous les avions consultés sur la manière dont 
nous devions coiiiposer nol;re association, il est 
infiniment probable qu'elle n'aurait jamais 
existé. Successivement, ce qui, dans ces deux 
pays, représente l'expérience et l'autorité, ce 
qui dispose d'influence et de puissants moyens 
d'action, eut été écarté pour des raisons di­
verses. Us nous auraient passé les manifestations 
inutiles et la vaine sympathie, quittes ensuite 
à reprendre l 'argument de l'inaptitude foncière 
franco-polonaise à toute besogne effective et 
pratique. Aussi avons-nous négligé leurs avis. 
Nous n'avons pas pensé une seconde que pour 
étudier la collaboration à établir entre nos deux 
nations, nous devions considérer comme dis­
qualifiés les banquiers et les industriels, les 
hommes politiques, et parmi eux surtout, celui 
qui avait été ambassadeur en Russie, non pas 
à la cour du tzar, mais au moment où com­
mença, avec Kerensky, la débâcle, où elle s'ag­
gravait avec Lénine et Trotzky ; et qui avait été 
ensuite chef de la mission interalliée à Varsovie 
pour y saluer, au nom: de notre pays, la Répu­
blique Polonaise renaissante. 

Rien ne nous paraît donc plus ridicule que de 
voir représenter M. Noulens, notre président, 
comme un homme d'intrigues et de proie. 11 
nous semble, à nous qui le voyons tous les 
jours, un homme éminemment cordial et affa­
ble, actif et prudent et avec toutes les belles 
qualités humaines de nos Français du Midi qui 
sont assurément les hommes les moins capables 
d'assombrir leur existence et celle des autres 
par des rêves de tyrannie. 

Aussi nous ne nous attarderions pas à discu­
ter ces propos sans consistance, si le Kurjer 
Poranny, citant ce jugement hostile à notre 
action, avait dit un mot pour en souligner la 
manifeste absurdité. 

Que des Alliés incertains allèguent sans le 
moindre commencement de preuves et sans citer 
le moindre fait que la France ne traite pas la 
Pologne comme une égale et une amie, il ne 
faut pas s'en étonner. Nous leur ferions un vif 
plaisir s'ils parvenaient à nous brouiller ! Mais 
qu'un grand journal polonais rapporte cette opi­
nion sans rien lui opposer, on croit alors qu'il 
la partage et que, la répandant, il veut l'accré­
diter. 

C'est à partir de ce point-là que commence 
la danger. Suivant la coutume nationale, nous 
n'allons pas attendre patiemment qu'il s'ag­
grave. Abordons-le de front. Nous n'éprouvons 
aucun embarras aux explications complètes et 
publiques. 

Si vraiment le Kurjer Poranny estime que la 
France est une amie inquiétante pour son pays, 
qu'il nous dise sur quoi il fonde sa c ra in te ; 
s'il entrevoit pour la Pologne d'autres amitiés 
plus profitables et plus solides, qu'il les nomme, 
mais qu'on parle nettement et qu'on laisse à 
Célimène ces façons de parler où, sous des for­
mes apparemment courtoises, on glisse des insi­
nuations et d'offensants reproches. 

Depuis deux ans qu'elle existe, nous avons le 
droit d''être très fiers de l'action exercée par 
notre as.sociation. Elle est restée parfaitement 
fidèle à l'esprit qui l'a instituée et nul n e s a u -
rait dire qu'elle ait dévié si peu que ce soit de 
la route qu'elle s'était tracée. La réception du 
maréchal Pilsudski, organisée par nous à la 
Sorbonne, peut être regardée comme le sym­
bole de notre propagande : elle a indiqué nos 
espérances, nos méthodes et nos moyens d'ac­
tion. Nous n'attendons rien de la force, tout de 
la science, tout de la raison. 

S'il eût été absurde que nous négligions le 
pouvoir d'efficacité qui réside dans le commerce 
et dans l'argent, nous ne l'avons regardé, ce­
pendant, que comme l'outil et l ' instrument dont 
se sert l'amitié pour les fins plus hautes qu'elle 
poursuit. 

Le premier service à rendre aux peuples n'est-
ii pas de leur restituer les occasions d'échange 
et de travail .» Bien loin d'avoir trop d'hommes 

d'affaires dans notre conseil, nous souhaiterions 
en avoir assez pour créer promptement tout ce 
qui nous manque encore : des lignes de navi­
gation puissantes, des réseaux de voies ferrées ; 
pour installer des usines, pour apporter partout 
le travail et la prospérité. 

La liste de nos administrateurs indique à ce 
sujet, très nettement, la totalité de notre pensée. 

Si l'on y voit le représentant des Etablisse­
ments Schneider, un administrateur de la Ban­
que de Paris et des Pays-Bas, on voit auprès 
d'eux et avec eux tous les amis anciens de la 
Pologne, ceux qui lui témoignaient antérieure­
ment à la victoire, antérieurement même à la 
guerre, leur amour et leur fidélité. 

Fournol, un de ceux-là, au banquet de la 
presse polonaise, a porté un , toast à ceux 
qu'avant 1914 on appelait les « esprits faux » 
parce qu'ils croyaient à la résurrection de l'Etat 
polonais, ayant la croyance que l'équité est né­
cessaire aux nations comme l'équilibre l'est au 
corps. Est-ce au moment même où les événe­
ments les ont si pleinement justifiés que ces 
» esprits faux » se convertiraient à des doctrines 
d'un impossible impérialisme ! 

Car, en aurions-nous caressé le projet insensé, 
le Temps et l'Espace interdiraient à la France 
et à la Pologne d'autres relations que celles éta­
blies sur la plus parfaite égalité. Nous n'avons 
entre nous aucun conflit de propriété, point de 
mur mitoyen, pas de borne que nous puissions 
avoir la tentation de déplacer pour faire tomber 
les angles rentrants de notre champ. Notre 
amitié et notre couriancc réciproques, entières 
et indissolubles, font toute notre force et toute 
notre puissance. Notre désaccord nous laisserait 
isolés et séparés, à la merci de nos ennemis. 

Voilà les vérités fondamentales sur lesquelles 
l'Association France-Pologne construit et édifie 
son oeuvre. 

Nous croyons fermement qu'il nous est ac­
cordé en privilège, à nous. Français et Polonais, 
de travailler ensemble à la réorganisation et à 
la pacification de l'Europe ; qu'il nous appar­
tient de lui donner par l'exemple les principes 
nouveaux qu'elle attend et qu'elle n'a point 
encore ; de faire la démonstration de ce que 
peuvent la liberté et l'amitié. 

Nous ne sommes point un peuple grisé par 
la victoire : elle nous a trop coûté. Nous avons 
faim et soif de justice et do fraternité, et quand 
nous regardons les uns après les autres tous les 
habitants de notre continent, nous n'en décou­
vrons qu'un seul avec lequel nous soyons im­
médiatement en confiance, qu'un seul auquel 
nous puissions spontanément tendre-la main. 
Entre nous, point de sang répandu, nous nous 
sommes toujours battus du même côté ; nous 
n'avons ensemble que des souvenirs qui nous 
emplissent l'âme d'une égale fierté. 

Aussi, il faut veiller jalousement à ne point 
toucher à ce privilège. Nous nous devons de 
mutuels égards, et quand nous parions les uns 
des autres, il en faut parler avec un grand res­
pect et éviter les paroles légèi'es et imprudentes 
qui offensent bien davantage quand elles vien­
nent de ceux dont on a mérité l'amitié 

C est pourquoi nous demandons au Kurjer 
Poranny de s en souvenir, et quand, à nouveau 
il rapportera des propos étrangers, de faire en 
sorte qu on ne puisse jamais croire qu'il en use 
comme d un moyen commode pour nous faire 
entendre a demi-mot les méfiances de sa pensée. 

André MÉNABBÉA, 
Secrétaire Général 

de l'Association France-Pologne. 
(.Extrait de La' Pologne.) 

LE NOUVEAU MINISTÈRE 

Le maréchal Pilsudski a signé le décret de 
nomination du nouveau ministère polonais II 
est constitué comme suit : 

M. Ponikowski, président du conseil, minis­
tre de l'instruction publique et des cultes • 
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M. Skirmunt, ministre des affaires étrangères ; 
M. Markowski, minisire provisoire des finances; 
M. Sikorski, ministrei des chemins de fer ; 
M. NarutO'wicz, ministre des travaux publics ; 
M. Sosnkowski, ministre de la guerre ; M. Stras-
burger, ministre provisoire du commerce et de 
l'industrie ; M. Raezynski, ministre de l'agri­
culture ; M. Steslowicz, ministre des postes et 
télégraphes ; M. Cliodzko, ministre de la santé 
publique ; M. Sobolewski, ministre do la jus­
tice ; M. Wyczolkowski, ministre de l'approvi­
sionnement ; M. Trzcinski, ministre des an­
ciennes provinces prussiennes ; M. Darowski, 
ministre de la prévoiyance ; M. Downarowicz, 
ministre de l'intérieur. 

Le ministre des finances en titre sera nommé 
après que la Diète aura voté la loi instituant un 
conseil extraordinaire financier ayant le carac­
tère d'un organe consultatif auprès de ce mi­
nistère. Ce: conseil disposera du droit d'user de 
mo\*ens extraordinaires dans le but d'amélioi'er 
les finances. 

On constatera avec satisfaction que deux por­
tefeuilles importants n'ont pas changé de mains: 
M. de Skinnunt reste aux affaires étrangères et 
le général Sosnkowski conserve celui de la 
guerre. 

BULLETIN 
(Express Télégraphe de l'Est.) 

12, r uedu Helder. 

Des journalistes Scandinaves en Pologne. 

Une délégation de journalistes suédois, nor­
végiens et danois est arrivée à Varsovie. 

L a l a n g u e f r a n ç a i s e e n P o s n a n i e . 

La distribution dos prix offerts par le gouver­
nement français aux élèves du gymnase Marcin-
kowski ayant fait les meilleures études en lan­
gue française a eu lieu dimanche avec la parti­
cipation du consul de Franco, M. Duport, et du 
recteur de l'université do Posnanie, M. Chrza-
nowski. 

L e n o u v e a u P r é s i d e n t du Conse i l . 

M. Ponikowski fit ses études au gymnase de 
Siedlce, puis, en igoS, il étudia les mathéma­
tiques à l'université de Varsovie et entra ensuite 
à la Polytechnique de Varsovie (section des in­
génieurs). Il étudia ensuite les sciences agricoles 
à l'université de Cracovie. En 1908, M. Poni­
kowski était chef des travaux d'amélioration 
dans l'ancienne Pologne russe et en Lithuanie ; 
en 1910, il était professeur à l'école agricole 
supérieure et à la Société des Cours Scientifi­
ques et, en 1912, doyen de la Polytechnique 
de Varsovie. Ministre de l'instruction publique 
dans les cabinets Kucharzewski, Steczkowski et 
Swiezynski, il établit les bases do l'instruction 
publique dans les écoles polonaises. 

L e C o n g r è s M é d i c a l . 

Le train spécial amenant la délégation de 
médecins français devant participer au congrès 
est arrivé le i4, à 11 heures. Les docteurs ont 
été reçus par les représentants de la ville, de 
l'université, du coi'ps scicnlifiquo cl des auto­
rités militaires. Le soir, une réception eut lieu 
a 1 Hôtel de Ville et les séances du congrès ont 
commencé le lendemain. 

LES SOURCES D'INFORMATIONS 
DE LA DIPLOMATIE 

La note publiée récemment par Tchitchérine 
et dans laquelle le goiivornement polonais était 
accusé de doruier son appui à l'organisation anti-
bolchevisle de Sawinkow, est expliquée aujour­
d'hui tout au long d'une lettre ouverte insérée 
dans les journaux, sous la signature d'un cer­
tain Myslowski. 

Dans cette lettre, Myslowski déclare que les 
informations dont Tcliilcliérine a fait état dans 
sa note ont été fournies par lui, Myslowski, et 
n'étaient que des documents falsifiés ou fabri­
qués de toutes pièces. 

Myslowski joua le rôle d'intermédiaire entre 
l'état-major général polonais et l'organisation 
de Savinkow. Les documents livrés aux Soviets 
étaient soi-disant dérobés ,à l'état-major mais ne 
constituaient qu'une vaste plaisanterie ayant 
pour objet de ridiculiser la diplomatie bolche-
viste. Myslowski déclare qu'à la place du sceau 
de l'état-major, il employait le sceau de l'admi­
nistration du monopole des alcools ! 

Myslowski établit des dépèches chiffrées . t 
une correspondance imaginaire entre Savinkow, 
soi-disant représentant de la maison Baczewski 
de Leopol, et un certain Krajewski, de Varsovie, 
qui' n'était autre que le commandant Kierz-
kowski, du service d'information de l'état-major 
général. Krajewski proposait à Baczewski 
l'achat d'instruments agricoles et de pioches. 

Pour ses prétendus bons offices, Myslowski 
reçut de Karakhan une somme de lao.ooo marks 
polonais et i5.ooo marks allemands qu'il s'em­
pressa d'adresser à la direction du journal russe 
Swoboda pour venir en aide à la population 
affamée. 

Toute la presse varsovienne relatant cette 
histoire fantastique est pleine de sarcasmes en­
vers la perspicacité dos habitants de l'hôtel de 
Rome, siège de la légation soviétiste. 

L e R e p r é s e n t a n t P o l o n a i s à M a d r i d . 
Le chef de l'Etat a nommé le comte Xavier 

Orlowski, ancien ministre de Pologne à Buenos-
Ayres, envoyé ordinaire, ministre plénipoten­
tiaire de Pologne auprès du gouvernement es­
pagnol. 

COURS 
DES 

VALEURS PÉTROLIFÈRES DE GULICIE 

L E 

PARIS, 20 septembre 1921. 
Action Parts 

181 
101 
211 
512 
.̂ 45 
342 

Action 

444 
464 
400 
5t5 
209 

1.730 
— 
565 
590 
266 

Parts 

575 
835 
815 

7.080 
275 

Silva Plana. t 
Boryslaw. 
Franco-polonaise. 
Ratoczyn. 
Wankowa. 
Potok. 

LILLE, 20 septe 

D^browa. 
Grabownika. 
Industrielle Pologne 
Karpathes. 
Zagôrz. 
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MEMENTO 
No-wy gabinet. 

W czasach monarohji absolutnych zmiana pa-
nuj^cego witana byla przez poddanych z radosciq. 
lub trwog^, zaleznie od tego, jakq, opinjii cieszyl 
sic poprzednio nastçpca tronu. Historja owyoli 
czasôw wypelniona jest faktami z zyoia krôiôw, 
a historja narodôw to historja wojen, ktôre 
krôlowie prowadzili. 

Kiedy monarchje absolutne przeksztalcily sic 
na paàstwa konstytucyjne, zainteresowanie pu-
bliczne obywateli przenioslo sic na konstytucyjne 
gabinety. Obeonie osoba premjera i jego wspoi-
pracownikôw ministerjalnych skupia na sobie 
gléwn^ uwagç calego spoleczenstwa, a kazdy 
kryzys gabinetowy i zmiana ministrôw witany 
jest tak, jak dawniej witanym byl nowy wladca. 

Faktem jest niezaprzeczonym, ze demokra-
tyzacja Europy postçpuje stale, faktem jest 
rôwniez, ze ostatnia wojna sprawiîa, ze ogôl 
polskiegospoieczeristwa, powstrzymywany przed 
wojnq przirz zaborcôw, powolany zostal do ud-
ziaïu w zyciu publicznem. 

Inn^ jest natomiast rzeczfi, w jakim stopniu 
i w jakich dziedzinach tego zycia publicznego 
nasz ogôl zabiera swôj glos i zaznacza dziaial-
noéc. "" 

Na to, aby dzisiaj byc swiadomym swyoh 
obowi^zkôw, praw, a przedewszystkiem odpo-
wiedzialnosoi, obywatelem, trzeba wiçcej wa-
runkôw, niz kiedykofwiek dawniej. 

Niewystarczaanisuohewyksztalcenie,zyskane 
na wszechnicach, nie wystarcza okrzyczany 
a chlopski rozum », nie wystarcza rutyna, na-
byta po wszelakich biurach ministerjalnych, nie 
wystarcza nawet najlepsza chçc stuzenia dobru 
publlcznerau. Trzeba mieé wszystkiego tego i 
to w pokaÉnej mierze, a przedewszystkiem trzeba 
umiec godzic w sobie umiejçtnôsc s^du osobis-
tego z poczuciem jednosci i wspôlnoty ze spo-
leozehstwem, za posrednictwem stronnictwa, 
skorojuz bez tych slronniotw wspôlczesna Eu-
ropa i my obejsé sic nie mozemy. Jezeli nie ma 
tej zgody. powstaje typ demagoga, d^zî^cego do 
dyktatury, albo schodz^c ŵ  kierunliu wprost 
przeciwnym, typ niewolniczego pionka partji, 
niew^tpliwie pozytecznego w pewnym szozu-
piym zakresie maszyny iycia publicznego, aie 
sw^ bezwladnosciq. szkodliwego, gdy trzeba 
samemu powzi^c decyzjç. 

iiycie polityczne wszystkioh spoleozenstw, 
zyjgcych cywilizacjq, europejski^ obfltuje w 
mnogie przyktady typôw jednego i drugiego 
pokroju, roi sic od nich i w Polsce. 

Pomimo wzmozonej w duzym stopniu demo-
kratyzacji i rosnE^cego z dniem kazdym udzlalu 

w zyciu spolecznem ze strony coraz wiçkszej 
liczby obywateli, ogôt zachowuje sic biernie. W 
sprawach ogôl ten obohodzqcych interesuje sic 
on prawie wyl^cznie tem, co bezpdsrednio a 
jaskrawo odbija sic na zyciu jednostki, a wiçc, 
jak u nas, sprawq rosn^oej drozyzny i spadkiem 
marki. Z bezradnoéci^ upatruje on zbawienia 
od tego, czy owego gabinetu, jak dawniej upa-
trywal i oczekiwal go od tego czy owego krôla. 

Na to zdawanie sic na laskç i nielaskç rz^du, 
to jest gabinetu, na upatrywanie w nim jedynej 
deski ratunku, a jezeli ten ratunek nie nadcho-
dzi dose szybko i doéé widocznie, na pocij^ganie 
ryczaltem ministrôw do odpowiedzialnoéci, 
zwrôcil juz silnie i stanowczo uwagç byty prem­
ier Witos, na kilka dni przed swym upadkiem. 
Rzucil on w oczy spoleozeiistwu parc slusznych 
wyrzulôw na temat, przez nas niejednokrotnie 
poruszany, to jest na owo spuszczanie sic we 
wszystkiem wyl^cznle na rz^d. 

Chroiimy sic przed uzywaniem okresleii, ktôre 
bobre SEJ, gdy chodzi o jednostkQ lub drobn^ 
grupç spolecznq,, a ktôre nie odpowiadajq; sta-
nowi rzeczy, gdy sic rozchodzl o spoieczenstwo, 
czy narôdwielomiljonowy. Paiistwem rzqdzq, po-
dobne, aie nie identycznie tesame prawa, co 
jednostk^ glôwnie dlatego, ze jednostka jest or-
ganizmem fizycznym, ulegaj^cym niewzruszo-
nym prawom zyoia i smerci fizycznej, gdy tym-
ozasem narôd jest grup^, spoleczn^, gdzie komôr-
kami s^: poszczegôlni jego obywatele. W innem 
wiçc temple niz, u jednostki dokonywa sic w na-
rodzie wymiana komôrek i to, co sprowadza 
nieuchronn^ émierc dla jednostki, organizm na-
rodu moze oslabiô, aie nie koniecznie odrazu 
zniszczyc. 

Ufni w to niezîomne prawo, ktôre spoieozeii-
stworao wiele dluzsze, bo tysi^ooletnie przyznaje 
zywoty, nie uderzajmy na alarm, gdy ten lub ôw 
gabinet nie spelnia nadziei, w nim pokiadanych, 
a z drugiej strony nie upatrujmy w innym le-
karza. co w przeci^gu kilku tygodni uzdrowi 
niedomagaj^oy organizm panstwowy. 

Marki polskiej nie podniesie cudownym sro-
dkiem Ponikowskl, tak jak jej nie obnizyl — jak 
mu to zarzucali, przeciwnicy polityczni — Wi­
tos. Mog^ oni pomodz jej zwyzce, lub przeszko-
dzic jej spadkowi, aie tylko w pewnjm stopniu. 

I nie tylko z markq., aie z wielu czynnikami i 
kwestjami ma sic tak samo. Polepszenie i zmiana 
przyjd^ z .konieoznosei, aie pôzniej, niz sic 
spodziewamy i kiedy samo spoieczenstwo bçdzie 
sic skladac w wiçkszosci z obywateli, takich, o 
jakich môwiliémy powyzej. 

K. MIR. 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 

o reformç pra-wa m a ï z e n s k i e g o . 

W « Robotniku » czytamy : 
Konstytuf-ya nasza nie wspomina wcale o 

bezwyznaniowcach i zdaje sic, ze prawodawstwo, 
obowi^zuj^ce do dzis w bylym zaborze pruskim 
i austryaokim, zostanie znacznie pogorszone na 
rzecz klérykalnego brzmienia konstytucyi, a zy-
cie nasuwacaly szereg faktôw, oktôrych milczec 
nie wolno. 

Powracajq polskie malzenstwa z Rosyi So-
wieckiej, nie uznaje sic tych maizenstw, zawar-
tych w Rosyi bolszewickiej i posyia sic je — na­
wet wbrew woli — do koscioia. Maizenstwo, za-
warte w b. zaborze austryaokim i pruskim przed 
gminq. pohtyozn^, uwaza sic za konkubinat i 
odmawia sic zapisania tych dzieoi stosownie do 
rozporzcjdzenia Ministeryum W . R. i O. P. w 
urzçdaoh stanu cywilnego, wysylajqc je do 
chrztu lub obrzezania do parafli lub gmin reli-
gijnych. Emigrantom, powracajqcym z Ameryki, 
odmawia sic rôwniez u nas wpisania dzieoi bez-
wyznaniowcow w urzçdaoh st. cyw., a wysyla 
sic ich wbrew woli do koéoiola. 

Powrôcilo kilka tysiçcy b. wojskowych z Ro­
syi, zastali swoje zony zarazone czçsto choroba-
mi wenerycznemi, z^daj^ od ksiçzy rozwodu, na 
co otrzymuJ£t odpowiedz, ze powinni sic z mal-
tonkami pogodzic(!), bo rozwodu w kosciele ka-
tolickim niema. . 

Zmiana wyznania nie rozwiqzuje kwestyi, bo 
trzeba miec pisemne zezwolenie od poprzedniej 

maizonki na prowadzenie sprawy rozwodowej w 
innym kofasystorzu. 

Bezwyznaniowcôw po émieroi cmentarze, 
znajdujc^ce sic pod zarz^dem parafli, nie cho^ 
grzebac naswoich terenach. Na Zachodzie cmen­
tarze sE^ogôlnei znajduJEj sic pod zarz^dem gmin 
miejskich. 

Wojna wstrz^snçla podstawami zycia mal-
ienskiego ijeieli prawodawstwo paiistwowe nie 
pospieszy z pomoc^, to bçdziemy mieli takie sto-
sunki, jakie ongi panowaiy wérôd unitôw. Po-
wstanq, tak zwane «dzikie malzenstwa », adzieci 
nie bçdî) zapisane nigdzie, bo dzieciom nieslub-
nym nie wolno nosic nazwiska nierozwiedzio-
nego z poprzedni^ zon^ ojca. 

Opieka n a d G d a n s z c z a n a m i . 
Konsulaty i ambasady polskie zagranic^otrzy-

maly polecenie od rz^du polskiego, aby w mysl 
konwencji polsko-gdariskiej opiekowaly sic pod-
danymi gdahskimi. 

Zmiany w Min. Zdro-wia. 
Naczelny komisarz do walki z epidemjami dr. 

Godlewski zrezygnowal z zajmowanego stano-
wiska. 

Na jego miejsce mianowany zostal kierownik 
min. zdrowia dr. Chodzko. 

N o w y Konsul . 
P. Maciej Bojanowski, dyrektor Warszawsk. 

T-wa Ubezpieczeii, mianowany zostal wicekon-
sulem Brazylji w Poznaniu. 

B i a t o r u s k a p a r t j a ludoAwa n a LitAvie. 
Dnia 5 wrzesnia w Wilnie odbylo sic orga-

nizacyjne zebranie nowoutworzonej bialoruskiej 

ludowej partji pod nazwq « Siolibnlki », ktôra 
zasadniczo uznajc-vc panstwowoéé polsk^, za 
glôwne swoje postulaty wystawia zrzeszenie mas-
ludowych bialoruskich, oraz walkç o narodowe 
i socjalne prawa bialoruskiego ludu. 

Socjaliéci niemieccy -w Polsce. 
W d. H b. m. w Bydgoszczy odbyl &iq zjazd 

niemieokiej socjalnej demokracji, na ktôry w 
charakterze gosci przybyli socjaliéci niemieccy 
z Gdahska i z Bielska oraz delegat P. P. 
P. p. Rzewski. 

Zjazd powzqluohwalç, ze nalezy d^zyc do-
utworzenia platformy wspôlpracy z P. P. S. przy 
zachowaniu zupelnej samodzielnoéci, oraz do-
utworzenia stalego biura porozumiewawczego 
soojalistôw polskich, niemieckioh, biaioraskich, 
rusinskioh, litewskioh i zydowskich. 

W sprawie wyborôw do Sejmu i samorz^dôw 
uchwalono,iz poniewaz na mocy rozporz^dzenia 
min b. dzielnicy pruskiej, do samorzE^dôw wy-
brany byô moze tylko ten, kto umie po polsku, 
niemieccy socjaldemokraci bojkotowac bçd^ 
wybory tam, gdzie niema P. P. S. : gdzieindziej 
zas glosowac bçd^ na listç P. P. S. W sprawie 
wyborôw do Sejmu uchwalono wyst^pic samo-
dzielnie, w razie potrzeby konieczny bçdzie 
zwi^zek list i od czasu do czasu, porozumienie z 
P. P. S. 

Trybunai miçdzynarodo-wy. 
Do trybunaiu miçdzynarodowego ze strony 

polskiej bed^ wysuniçte kandydatury posla. 
Halbana, tudziez p. Lubieiiskiego, ktôry zazna-
dczyl sic w czasie debatôw w Paryzu nad éciga-
niem zbrodniarzy wojennych. 

Zgon prezydenta miasta Poznania. 
W e srodç, 14 b. m., zmarl w Poznaniu na 

czerwonkç prezydent m. Poznania, dr Drwçsld. 
Smierc dra Drwçskiego, znanego i cenionego 
prawnika, znakomitego organizatora zwiîjzkôw 
miast polskich, wybitnego dzialaczaspoleoznego, 
obudzila szczery i glçbokl zal w spoleczehstwio. 
Pogrzeb odbyl sic w Poznaniu w niedzielç, 
18 b. m. 

I n s p e c k c j a g r a n i c y z a c h o d n i e j . 
W niedzielç, dnia 11 b. m. p. minister b. dziel­

nicy pruskiej dr Trzcinski wraz z przedstawicie-
lem wiadz celnych p. Radwahskim i zastçpoq ko-
mendanta IX okrçgu policji pahstwowej nadko-
misarzem p. Bessertem odbyl, zachowujqc scisle 
incognito, inspekcjç naszej granicy zachodniej 
na przestrzeni od Chobieniec przez Zb^szyn i 
Ozciel az do Sllna. 

Minister przekonal sic, ze straze i posterunki 
byiy wszçdzie na miejscu, ze nie chcialy go za 
pieniî^dze przepuscié do Niemiec i ze czçsto la-
piî), przemytnikôw, usiluj£|,cych przekrasô sic do 
Niemiec z maslem, lub jajami i odwrotnie z Nie­
miec glôwnie z wyrobami tkackiemi. 

41' Pier-wsza polska fabryka lamp elek-
trycznych. 

W Bydgoszczy amerykaiîsko-polskie towar­
zystwo zalozylo z kapitalem 24 miljonôw Mkp. 
fabrykç elektrycznych lamp i przedmiotôw 
oswietlenia. .lest to pierwszatego rodzaju fabry-
ka w Polsce. Nowe towarzystwo nosi nazwç 
« Ampol ». 

I^OZIVIAITOSCI 

Organizm czlowieka jest w 
zasadzie niesmiertelny 

Naukowo stwierdzono, ze przeciçtna dlugosc 
zyoia ludzkiego obraya sic w granicach 50 lat. 
Cyfra stuletnioh ludzi, autentycznie stwierdzo-
nyoh jest miniraalna i prawie nigdy wiek ludzki 
nie siçga poza 100 lat zycia. 

Badaiiia jednak nad naturEj, ludzkq dochodz^ 
do coraz ciekawszych odkryc. A éwieze rezultaty, 
uzyskane w instytucie Rokefellera. stwierdzaja' 
ze wedle szczegôlowych badan, tkanka, ktôr» 
tworzy nasze cialo, j'est niesmiertelna czyli ze 
teoretycznie i linja naszego zycia moglaby ' sic 
ci^gn^é w nieskohozonosc. 

Pierwsz,!, ideç tych poszukiwan naukowych no 
wzij^l slawiiy (izjolog Loeb, ktôry ekspervraen-
tuji^c w kierunku zaplodnienia jajek zaby zdo 
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ial stworzyô zyjiice okazy, z jajek ktôre nie 
zostaiy zaplodnione. 

To doprowadzilo do studjôw komôrek tkanki 
zabiej, przyczem Loebowi udalo sic utrzymac 
przy zyciu czçsci tkanki wydobyte z zyj£j,oego 
stworzenia. 
Wkrôtce potem uczony dr. Lawis z Baltimore 
zrobil odkrycie, ze tkanki -i komôrki jajka ku-
rzego moga byc pielçgnowane poza orgauizmem 
zyj^ioym, metod^ Ringera. 

Tç kwestjç zycia tkanki organizmu ustalil 
swiezo uczony francuski dr. Carrel, ekspery-
mentuj^c na fragmentaoh serca z naczyniami 
krwionosnemi embrlonu kurzego, majqcego osm 
dni zycia. Po kilku miesi^cach naukowo stwier-
dzono, ze czçsc tkanki tej, tworz^ca fragment 
serca kurzego, zyla ieszcze po 104 dniacli od wy-
ciçoia jej z organizmu. 

Przytem podczas calego okresu zycia kultura 
ta rozwijala sic silnie i rosia. 

Ce 48 godzin dzielono j ^ na cztery czçsci, za-

nurzano w rozczynie Ringera, poczem w kazd^ 
czçsc ustawiono na piytco szklannej utrzymy-
wano w temperaturze okolo 39 stopni C. 

Calosc kultury sklada sic z rôwnyoh czçéci z 
plazmy kurzej (wycis^g krwi dorosiej kury) i 
ekstratu ptynnego kurzego embrjonu. 

Okazalosiç przytem, ze kultura tkanki pewne-
go organizmu mozezyc znacznie dluzej, jak samo 
stworzenie, i to w zakresie nieskonczonym. Usta-
lono wiço, ze zywotnosc tkanki badanej i szcze-
gôlnie zdolnosc jej rozrostu, jest rôwnie zywa i 
gwaltowna po piçciu latach, jak 1 pôzniej. 

Z tego wszystkiego wynika, ze tkanki orga­
nizmu, z ktôrych my sic skladamy, s^ praktycz-
nie môwiE^c niesmiertelne. 

Zatem starosé, ta dekadencja zycia ludzkiego 
nie jest niozem innem, jak tylko pewnego ro-
dzaju chorob^. 

Gdy komôrki, tkanki naszego organizmu ule-
gajfj zmianie, oslabiajq. sic, ulegajq- sklerozie, 
zwapieniu, jak u starcôw, to nie jest to przyczy-
na lecz rezultat starosci. 

A jakaz jest przyczyna tych przykrych skut-
kôw ? Byc moze poprostu, ze w naszem ciele, 
kazda czçsô organizmu zalezy od organizacji i 
koordynacji calosci. Gdyjedna czçsc, jedno kôtko 
maszyny sic oslabi, cala naszynerja staje i 
przestaje dzialac. 

Gdy jednak przeszkodzi sic temu upadkowi, 
temu zalamywaniu sic kazdej czçsci organizmu 
odrçbnej oiala ludzkiego, bçdziemy w stanie byc 
wiecznie mlodzi i pelni ail. Dlatego teoretycznie 
nieémiertelnosé ludzka jest dzis uwazana za 
mozliwE!,. Praktyczrie stanie sic to w chwili, gdy 
celowa,uczonahygjenazdola utrzymac nietkniçt^ 
rôwnowagç i funïccje indywidualne kazdego z 
naszych organôw. 

\V tym dniu wiedza o czlowieku osi^gnie sza-
lony tryumf : ludzkoéc bçdzie zyia tak dlugo, jak 
dlugo zechce. 

Aie czy to bçdzie szczçscie ludzkoéci ? Czy 
nie trzeba bgdzie wôwczas zwiekszysô ilosé 
wojen, aby przeszkodzio przeluddieniu ziemi ? 

ADAM SZYMAlSrSKI 

DWIE MODLITWY 

I 
Dawno, bardzo dawno temu — naturalnie, 

dla mnie, gdyi; dzis jak przez mgiç pamiçtam 
te czasy — w jednej z najwiçkszych swiqtyii 
Podlasia, uslyszalem po raz pierwszy w mera 
zyciu harmonijny i potçzny spiew chôralny mç-
ski. Swiqtynia napelniona zbit^ masq ludu, pie-
sni, splywaji^cej z ohôru lawini^ palî cî ,, wtôro-
wala glosem wieîkim, przechodzi^cym w tkanie, 
zamiérajiice w cichym, coraz cichszym, wreszcie 
ledwle siyszalnym jçku blagalnym. 

Drobne cialo moje drzalo jak w febrze, rozpa-
lone czolo przykladalem do zimnej podlogi, 
skladajîic i wyci^gajiic rçce do Boga, prosilem 
Go, zeby ucicbl ten jçk, rwîjcy me serce dzie-
cinne,zeby ci ludzie na chôrze nie spiewali tak 
zaiosnie, zeby im weselej i radosniej bylo na 
swiecie. « Zmiluj sic, zmiluj, Panie », powtarza-
lem z tak^ \viari\ i ufnosci^, ze po kazdem wez-
•waniu moiem z zatajonym oddechem oczekiwa-
lem ze ot, ot, zagrzmi glos do pioruna podobny 
i gluszEtc modîy btagalne, uciszy jçki bolesne i 
radosna piesn Narodzenia, tryumfujîice « Alle-
luja ! » Wielkiej nooy balsamem spîynie z chôru 
na tiumy modlt^cych sic ludzi. 

Juz zamilkly ostatnie jçki ; ostatnie westchnie-
nie tysi£!,ca piersi echem stlumionem z pod wyso-
kich sklepieii spada na glowy modlEjoych sic, 
przygnlataji^c je ciçzarem ogôlnego bôlu ; zgiçte 
do ziemi, korne postacie unicestwiaj^ sic prawie ; 
glôw ludzkioh nie widac w swiîityni, tylko oczu 
tysiîice z giow tych wpijajf!; sic sic w obraz Boga 
i zanoszi^ ostatniq, niemf^ proébç do Niego. 

Najsîabsze echa modlôw i westchnien ludzkich 
ginti w glçbokich sklepieniach i cisza straszna, 

cisza grobowa zda sic zapanuje w swiqtyni, i 
wiernych tysiqce, ich jçki i prosby, stant). przed 
prôzniiv, rozplyn^ sic w nicestwie... zgin^... nie-
slyszaue... 

Strafznej tej chwili boi sic czlowiek i koj^-
cymi dzwiçkami nnuzyki podtrzymuje swe slabe 
siiy ; milcz^ wiçc usta zacisniçte, zgnieoionej 
piersi nie wznosi juz weatchnienie, aie tam... "v̂  
g6rze. . .rozlegaj^ sic miçkkie, iagodne d^wiçki 
i faluj^ wsrod sklepien wysokich, tluraione odde-
chami ludzkimi, schodzi:^ na dôl do glosôw 
zywych podobne. 

I JQCzy i placze métal martwy pod ozywczem 
dotkniçciem palca ludzkiego, i w dzwiçki, \vy-
darte nlegdys z piersi silniejszej niz.piers tlumu, 
wsluchuje sic tlum ten, jak w swe wlasne, blaga 
i prosi z now^ ufnoscif)., i ukojony sztukf), arty-
sty, silny now^ wiarîj, Izy wylewa nareszcie, we 
Izach tych ulgç znajduje. 

Na tç chwilç jak gdyby czeka cher spiewaj^-
cych, bo zaledwiezjawitisiç natwarzach ludzkich 
perly niedoli czlowieozej, zaledwie zajasniej^ 
one na sloncu awi\ czystosciE). nieskalanq, potçS;na 
skarga bije znowu ku niebiosom, pâli serca 
nowym plomieniem. 

I znowu jçczE^ usta ludzkie, korz^ sic ozola i 
chylfi ku ziemi ciçzarem westchnien z piersi zbo-
laiych gniecione. 

Jçcz^ i ja z niemi; modlQ sic jeszcze gorçcej, 
jeszcze btagalniej wycifi-gam rçce do Boga suro-
wego, jeszcze diuzej zatrzymujç oddech, ocze-
kuj^c cudu widomego; aie milczy B6g, pryskajf^ 
nadzieje dzieoinne, à chôr wzywa do nowej mo-
dlitwy, pâli jeszcze silniejszym plomieniem. 

— Boze moj, Boze, kiedyz sic skoiîczy ta mo-
dlitwa okrutna? 

Czujtj, ze sily mnie opuszczaj%, ze diuzej tak 
sic modlié nie mogQ. Kolo mnie modli sic ojciec 
ukochany, tulç siQ wiçc do niego ; on mnie jak 
zawsze pocieszy... 

Aie ojciec, choc nachyla sic ku mnie, nie 
widzi mnie, widocznie, bo po twarzy jego Jzy 
plynq, i ja czujç tylko i slyszç jego szept" gor^cy. 

— Môdl sic dzieciç! môdl sic, jedyne, i nie 
zapominij tej modlitwy wielkiej ! 

A chôr nie widzi mnie tembardziej i jçczy i 
placze nowym bôlem. Modlç sic wiçc znowu; 
wszystkie swe mysli i czuoia skupiam na prosbie 
jedynej ; pot kroplisty wystçpuje mi na czolo, 
zatamowywam oddech jeszcze diuzej i czekam... 
czekam naprôznol.. . Bog milczy, a chôrzawodzi 
nowi^ skargç. 

Straszno mi teraz, i duszno i gorEjcc nadzwy-
czaj ! 

— Boze môj, Boze, czcmuz nie sluchasz nas 
tak dlugo ! 

Pala jak w ogniu glowa moja ; spiew chôru 
dzwiçk organu, jçki i westchnienia ludzkie zle-
wajïi sic w uszach moich w szum chaotyczny, 
bezladny. Szum ten przechodzi powoli w jakié 
huk miarowy, z pocz^tku wolniejszy, pôzniej 
czçstszy, z pocz^tku blizszy, pôzniej dalszy, do 
lopotania skrzydet wielkich ptakôw podobny; 
sinawy dym kadzidel czerwienieje mi w oczach 
i mysl, ze prosby nasze nie dochodz^ do Boga 
jasnym promieniem oswieca moj^ glowç zmç-
czonf^. Podnoszç oczy do gôry i z krzykiem rzu-
cam sic do ojca. 

Tam w gôrze, wstrzymywane wysokiemi skle-
pieniemi swi^tyni, jak stado ptactwa, zbieraj^-
cego sic do odlotu ! klçbi^ sic i huczEj,, prosby; 
przez w^zkie okna swiqtyni przedzieraj^ sic 
sraugi swiatla sloneeznego i ku nim, ku sloncu 
cisn^ sic klçbarai czerwonawe, krwawe, jçzyki i 
bôle czlowiecze... 

— Tato, tato! chodÉmy modlié sic... tam, do 
slonca, tam uslyszy nas Bôg wielki, tam nie nie 
zatrzyma prosby naszej... 

(c. d. k. 
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AKADEMICY POLSCY W PARY2U 
WYCIECZKA 0 0 VERDUN 

(niedziela, 18 wrzesnia) 

Sekretarz generalny France-Pologne, p. An-
rzej Ménabréa powziq,! szczçsliw^ mysl pokaza-
nia naszym studentom jedynego w dziejaoh 
calegoswiatapobojowiska pod Verdun. Opuéciw-
szy Paryz wczesnym rankiem, wycieczka sta-
nçla na poludnie w Verdun, sks^d kolejka lokalna, 
pn^ca s1ç w gôrç na wzgôrza argonskle, przed 
woinq pokryte gçstymi lasami, dowozi w samo 
serce wielkiego pobojowiska. 

Krôtkosc czasu nie pozwoliia na zwiedzenie 
samego miasta bohaterskiego i siynnych jego 
podziemi, gdzie przebywala ludnosc podczas 
olbrzymiej bitwy, tocz^cej sic nieprzerwanie 
przez kilkanascie miesiçcy wokôl miasta. P. Mé­
nabréa, ktôry Jako oficer francuski, bral osobiscie 
udziai w owej pamiçtnej kampanji pod Verdun, 
jest wymarzonym cicérone i tç rolç spelnit z tak^ 
rzeczywist^ uczynnosci^, znajomosci^ faktôw, 
ktôre objaéniat, ze zasluzyl sobie na rzetelne 
uznanie 1 wdziçcznosc wszystkich uczestnikôw. 
wycieczki. Ograniczyia sic' ona do zwiedzenia 
s^siaduj^oych ze stacj^ kolejki w Fleury cmen-
tarzy poleglyoli zolnierzy francuskich i niemie-
ckich, slynnej Tranchée des Bayonettes, obok 
znajduj^cej sic kostnicy (Ossuaire) oraz slynnego 
fortu Douaumont. 

Amfiteatralnie rozlozone wzgôrza kolo Verdun 
widac st^d jak na dtoni, a kazda piçdz ziemi 
nosi tutaj jaskrawe slady tego, oo sic tu odgry-
walo w 17 i 18 roku. Dodajmy do tego niezwykle 
inteligentne objaénienia naocznego swiadka, 
sympatycznego przewodnika wycieczki, a otrzy-
mamy jedyn^ w swym rodzaju pod wzglçdem 
barwnosci i zywosci demonstracjç wielliiego 
Dramatu pod Verdun. 

Pobojowisko pod Verdun to wielki luk, lekko 
wygiçty, otaczaj^cy niesmiertelne mlasto od 
pôlnooy, wschodu i poludnia. Dlugi mniejwiçcej 
na 40 klm. glçboki od 20 do 30 klm., teren ten 
byl miejsoem, gdzie przez pôitora roku dniem i 
noc^ graty armaty bez wypoczynku dniem i nocq,, 
nocE^ jeszcze silniej, by nie dopuscic dowozôw 
zywnosoi i amunicji. Nie ma tutaj ani jednego 
metra kwadratowego, ktôryby nie nosil sladôw 
walki. Pc gçstych lasaoh pozostaly nagie pnie, 
pociski rozdarly kazd^ piçdz ziemi, zostawiajîjo 
po sobie doiy, od malych zag}çbin o srednicy 
metra, do potçznych kraterôw glçbokich na kil­
kanascie metrôw. 

Pomimo suszy, jaka panowala w tym roku, 
kratery te do dzisdnia w polowie wypeinione sa 
wodanieokreslonej barwy. Wôwczas wypeinione 
wod§ zatrutq; gazami, az po brzegi, czyhaly noc^ 
na konwoje, id^ce z zywnosci^ lub amunicj^. 
Biada zolnierzowi, ktôry w ciemnosciach posli-
zn^t sic na terenie mokrym, gliniastym. Dzis 
porosleszuwarem u brzegow, kryj^ niewqtpliwie 
wswem zatrutem wnçtrzuniejednEi ofiarç, ktôya, 
unikn^wszy wybuchaj^cego obok pocisku, tu 
smierc straszn^ znalazla. 

Nie widzialem w zyciu krajobrazu smutniej-
szego, niz te wzgôrza pod Verdun, obdarte z 
wszystkiego co zylo. Jak okiem siçgnqc, ani 
jednego domu. Rudo niebieskie zbocza poprze-
rzynane wst^zkami drôg, rozswietlone gçsto 
kçpami jaéniejszych od otoczenia kamienl fortôw 
lub kamienioiomôw, przypominajf), Dantejskie 
krajobrazy piekla, ktôre bujna wyobrainia poety 
data za mleszkanie potçpiencom. Tu pod Verdun 
pusciej i smutniej, niz tam w Dantejskiem piekle. 
Ani jednego ptaka. Zywemi istotami to jeno te 
pareset turystôw, ktôryoh kazdego popoluduia 
prxywozi z miasta kolejka, lub samochody. Roz-
sypujîj, sic oni ŵ  milozeniu gromadkami, po 
wzgôrzaoh. Co krok w milczeniu miijajfj, jakies 
resztki. Tu resztki szyn malenkie] kolejki, co 
nocEj, wiozla wsrôd gradu pociskôvv chleb dla 
zolnierzy, czçsto )ai niozego nie potrzebuj^cych, 
tam resztki mundurôw bez zadnej barwy, zbut-
wiale karabiny, zjedzone rdz^ bagnety, jakies 
zelaziwa niewiadomo do czego — co krok jakies 
resztki czegos, co nioslo smierc, az wreszcie 
samo trzasniçte odtamkiem granata, legto na 
wieki w mokrej glinie. 

Dziçki barwnemu opowiadaniu naszego prze­
wodnika, to olbrzymie cmentarzysko zdaje sic 
na chwilç ozyô. Na tle ciemnoéci nocnych widac 
wybuchajq,ce po wzgôrzach sklady amunicji, 
stychac huk nieprzerwany armât, ciche parska-

nie mulôw posuwajqcego sic konwoju, jakies 
szelesty bliskie, szczçk uprzijzy, rzçzenie ude-
rzonychkoni, szybkooderi;niçtychizepchniçtych, 
poczem konwôj spokojnie posuwa sic dalej, 
jakby nie nie zaszlo. Taki obraz tu pano wal przez 
szereg miesiçoy, na tych wzgôrzach, zamieszka-
lych przez dwie armje, najezdzcôw i obroncôw, 
cingle sic odnawiaJEjoe, bo straty wzajemne wy-
niosiy blisko miljon w zabitych. 

Zwiedzamy na pozegnanie wnçtrza podziemi 
fortu Douaumont, ktôrego kilkometrowa pokry-
wa betonowa przedarta od pocisku, jakby to byl 
zwykîy piasek. 

Nasi studenci, ktorzy nie s^ nowicjuszami w 
rzeczach wojennych, bo sami spçdzili najlepsze 
lata mlodoàci na wojnie. ten w brygadzie karpa-
ckiej, ôw na wloskim froncie, tamtem sic chlubi 
udzialem w slynnej szarzy pod Krechowcami — 
przyznaJE^ jednak, ze tamto wszystko bylo w po-
rôwnaniu z tem,co siçdziato tutaj, raczej pobrzç-
kiwaniem szabelk^ (wiemy, ze bylo czemé wiç-
cej). Z minq, fachowcôw rozpoznajq, po wielkosci 
kraterôw kaliber atmat. UnoszJi na pamiatkç 
niezatarte wspomnienie nowoczesnych Termopil, 
tem chlubniejszych, ze jednak tçdy wrôg nie 
przeszedl. A nie przedszedl, bo,jak samiNiemcy 
wyznali, bronil Verdunu, a z nim calej dotych-
czasowej cywilizacji, jedyny godny przeciwnik 
wojn^ jeno dyszfvcych Niemcôw, zolnierz fran­
cuski. 

Nie przyj echalismy—tutaj mô wit nam w powrot-
nej drodze p. Ménabréa — jako zwykli turyéci, 
dla zaspokojenia pustej ciekawoàoi, aie dlatego, 
aby waszej ratodziezy, jutrzejszym kierownikom 
opinji polskiej, pokazac, jak sic przygotowuje 
i organizuje wojna nowoczesna, jak sic walczy 
o kazdfj piçdz ziemi. » Skromnosc nie pozwoliia 
mu dodac : i jak sic zwyciçza. Aie wazyscy byli-
smy pod wrazeniem, ze widzielismy pobojowisko, 
wobec ktôrego zbledn^ na zawsze wszystkie 
inné, jak zblednie slawa Leonidasa i jego Spar-
tan wobec tych -400 tysiçcy francuskich zolnierzy, 
poleglych pod Verdun. 

Nlech inicjator i wykonawoa tej wycieczki, 
p. Ménabréa, a z nim Tow. France-Pologne, 
bedq, pewni, ze dokonali, organizuj%c tç •wycie-
czkç. czynu, ktôry nie minie bez echa w sercach 
miodziezy polskiej, ktôra widziaia na wlasne 
oczy, ze slynne slowa francuskie : On ne passe 
pas! nie s^ w ustach tego narodu jeno prze-
chwaïk^. 

Kazimierz Helle. 

Przyj§cie w Sokole Paryskim 
w ubiegt^ sobotç dnia 16 b . m. Sokôl Paryski 

przyjmowat w otwartej niedawno wlasnej sie-
dzibie przybylych z kraju gosoi-akademikôw z 
kraju. Wsrôd serdecznej atmosfery zagait 
zebranie druh prezes Milkuszyc, witaj^c wraz z 
Sokoiami i licznie przybyiymi goscmi akademi-
kôw rzçsistymi oklaskami. W przemôwieniu 
swem, peinem wzruszenia, druh prezes podkreàlil 
tç radosn^ dlakolonji paryskiej chwiiç, w ktôre] 
powitac moz8 jednych z tych, co wlasn^ piersiq 
odparli najazd boiszewicki i bezpoérednio przy-
czynili sic do « Oudu nad Wislq, ». Môwca wyra-
zil nadziejç, ze niewcj,tpliwie akademicy nasi 
pracy nad odbudow^ Ojczyzny nie ukoiiczyli, a 
przez zapoznanie sic z kultur^ francuski),, co ma 
na oelu obecna wycieczka, bçdjt prowadziô w 
kraju dalsz^ pracç nad podniesieniem rodzimej 
kultury. Zakonczyl môwca okrzykiem na czesô 
gosci « Niech zyjq, », powtôrzonym z zapalem 
przez wszystkich zobranych. 

Nastçpnie zabral glos druh Bielski, witajqc 
goéci raz jako kolega-akademik, oraz jako ko-
lega-zolnierz, ktôry razem z nimi od pierwszej 
chwili powstania armji polskiej przebywai w jej 
szeregaoh i wspôlnie z nimi walczyl. Przypom-
nial ich zapal i energjç, kiedy porzucili ^vszech-
nicç dla éwiçtszyoh idealôw, gdy golemi rçkoma 
rozbrajali na uUcaoh Warszawy najezdzcôw, 
kiedy utworzyli I^egjç akademick^, przksztatconj^ 
na36 p.p. i pierwsi ruszyli na pôle walki, stançli 
w obronie Lwowa, pozostawiaj^c wielu kolegôw 
na polu chwaly. Oddajq-o nalezn^ czeéôswym ko-
legom-gosciom, podkreslil, ze odniesione na 
wrogu zwyciçstwo, do ktôrego w tak wlelkiej 
mierze prayczynili sic akademicy, Iq^cznie z ro-
botnikaml, jest tylko pierwsz^ czçscifj, spelnio-
nego obowiqzku, albowiem dalsza praca odrodze-
nia powinna byc skierowana przez akademikôw 
do odrodzenia ducha polskiego. Druh Bielski, 

witaj^c akademikôw, wyrazilpragnienie ujrzenia 
ich wkrôtce w szeregach tych, ktorzy jedyni, 
pelni impulsu, energji i inicjatywy, zdolni s^ do 
poruszenia naszego spoleczeiistwa w Paryzu I 
pobudzeniago do dzialalnosci. 

Jest niezbyt poohlebnem dla nas swiadectwem, 
ze brak nam w Paryzu jakiohkolwiek zywotnych 
towarzystw naukowych, érodowisk towarzy-
skich, wtasnych siedzib, bçd^cych dowodem 
naszej dzialalnosci i umiejçtnosci reprezentowa-
nia spoleczenstwa polskiego. Pod tym wzglçdem 
pozostajemy wtyle przed innymi narodami, a je-
dynyoh budowniczych tych placôwek widzi 
môwca w szeregach patrjotycznej miodziezy aka-
demickiej. 

Okrzykiem « Vivat Academia » « Vivat profe-
sores » ! zakonczyl swe przemdwienie druh 
Bielski. 

Dziçkujac imieniem swych kolegôw za takser -
deczne powitanie, akademik Czosnowski, z 
warszawskiego wydzia-tu filozoficznego, zazna-
czyl, ze zarôwno on, jak i jego koledzy rozumiej% 
dobrze, jakie obowic^zkl wklada na nich wycie­
czka do Francji i ze dokiadaj^ wszelkich siî, aby 
z niej skorzystaô nalezycie, czerpi^c z nieprze-
branej skarbnicy kultury francuskiej, na pozytek 
nauki i sztuki polskiej. Zebrani gor^oo przy-
klasnçli przemôvi'ieniu warszawskiego goscia. 

Po wyczerpaniu porz^dku dziennego, gwoli 
urozmaicenia wieczorku, druh Bielski odczytal 
dowcipne sprawozdanie z otwarcia siedziby, na-
pisane wierszem przez jednego z druhôw, kry-
j^cego sic pod godlem « Sokola ». Dosadna cha-
rakterystyka licznyoh druhôw, trafne ujçcie ich 
sylwetek i tryskajqca prawda, pol;yczona z hu-
morem, wniosly w uroczysty nastrôj zebrania 
sporo wesolosci i ozywienia, a wszolkiedomysly 
druhôw, ktorzy w nagrodç zaodgadniçcie autora 
spelnic mieli milq. roiç gospodarza w podejmo-
waniu gosci akademikôw zaofiarowanym szam-
panem, spelzly na niczem. Wôwczas rolç tç 
przyJEi,lsam autor, druh Morgiewicz, przyjçty za 
okazany talent zywymi oklaskami. 

Mily i serdeczny ten wieczôr urozmaicH druh 
Jarzçbowski odegraniem kilku utworôw, wsrôd 
ktôrych éwietnie wypadla rapsodja Liszta, ode-
grana z temperameiitem, zrozumieniem i duzem 
poczuciem rytmu. 

Druh Skoczek, czlonek Sokola z Monceau-les-
Mines, z wtasciwym sobie humorem i werwq, wy-
powiedzial parc utworôw wesolych, oraz nastro-
jowy utwôr o Wasilewskim. 

Chôr akademikôw-gosci odspiewal piçkna 
.piesnoTbrygadzie Pilsudskiego,a akademik-gôr-
nik Michejda charakterystycznfi pieén ogôrniku, 
na czesô przebywajfjcych we Francji gôrnikôw-
SlE^zakôw. 

Na zakoiiczenie akademik Michejda, nawi^zu-
j^c do obecnego przyjçcia w Sokole, podzielil sic 
swemi wapomnieniami z ostatniego zebrania So­
kola na Gôrnym S^sku przed wybuchem wojny 
swiatowej, przyczera wyrazil nadziejç, ze Sokôl, 
jako organizacja glôwnie miodziezy, zawsze 
bçdzie przodowac w rozwoju sil narodowych. W 
serdecznych slowach môwca podziçkovval raz 
jeszcze za gori^ce przyjçcie, jakie Sokôl paryski 
zgotowal studentom z kraju. 

Sobotnie przyjçcie w Sokole pozostanie na 
dlugo w pamiçci jego uczestnikôw. Gniazdo pa-
ryskie staje sic osrodkiem zycia polskiego, ktôry 
wkrôtce skupiac zacznie calîj. kolonjç. Jego orga-
nizatorom nalezy slçszczere uznanie, ktôre po-
winno stac sic zachçt^ do dalszej dzialalnoécl w 
siedzibie, maj^cej juz od dzis swojj), tradycjç. 

Uroczystosc w Sorbonie. 
W poniedzialek d 19 b. m. Akademicy nasi 

zlozyli wieniec u stop pomnika w kaplicy Sorbo-
ny, wystawionego dla uczczenia pamiçci studen-
tôw francuskich, poleglych za ojczyznç. W 
uroczystosci wziçto udzlat sporo osôb, a miçdzy 
innemi przedstawociele ministrôw : wojny 1 
oàwiaty. 

Imieniem akademikôw polskich przemôwil 
p. Czosnowski z Warszawy, oddaj^c hold pa­
miçci poleglych studentôw francuskich, ktorzy 
przelali krew za odzyskanie niepodleglosci Polski. 
Imieniem studentôw francuskich przemawiat 
p. G. Antignao, oddaj^c hotd pamiçci studentôw 
polskich, poleglych w szeregach francuskich 
Inspektor Akademji paryskiej, p. Roustan, prze­
môwil imieniem uniwersytetu, wskazujàc na 
koniecznosô wspôlnej pracy Francji i Polski na 
polu kulturalnem. 
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France-Pologne dla naszych 
AkademikôTV. 

Przyjemnie jest nam podkresliô wysooe' sym-
patyczn.-i rolç, jakq odegralo w przyjçciu naszej 
mtodziezy, Tow. France Pologne, Mamy zas na 
myéli, — môwiîjc to — przedewszystkiem gene-
ralnego sekretarza p. Andrzeja Ménabréa, oraz 
naczelnego redaktora La Poiogne, p. Aleksan-
dra Merlot. loh to staraniom zawdziçozyc musz^ 
nasi studenci wszelkie ulatwienia, jakie znalezli 
u odnosnych whxdz francuskich, przy zwiedze-
niu instytuoji, specjalnie ich obohodzEscych, a 
wiçc w Dyrekoji Muzeôw Narodowyoh, w 
dyrekcji Rozszerzenia Paryza, gdzie p. Ludwik 
Bonnier, generalny inspektor tych robot, udzie-
lii naszym mlodym architektom wszelkich 
wyczerpuj^cych wyjasnien. i 

Generalny sekr. Akadenaji Rolniczej, p. Sa-
gnier, ulatwil sluchaczowi rolnictwa, p. Chrza-
nowskiemu, zwiedzenie interesujacych zaklad6w 
rolniczyoh w okolicaeh Paryza oraz w slynnyoh 
zakladaohbraciVillemorinAndrieuxw Verrières. 

Dyrektor stacji radjotelegrafioznej na wiezy 
Biffla pokazal cale jei urzqdzenie naszemu 
gôrnikowi, p. Michejdzie, klory korzystai 
réwniez z uczynnosci dyrekcji Akademji Gôr-
niczej. 

Staraniom France Pologne zawdziçcyc wypada 
niedzielnij wycieozkç do Verdun, urziidzcm^ na 
koszt tegoz stowarzyszenia. 

W koncu zaznaczyc wypada, ze France Polo­
gne postarala sic, iz czçsé naszych studentôw 
spçdziia wieczôr we srodç i we czwartek, 
czçsci^ w Komedji francuskiej, czçsci^ w 
Odeonie. 

Imieniem kolonii polskiej w Paryzu skladamy 
na tem miejscu wymienionemu towarzyslwu, a 
zwlaszcza pp. Menabrea i Merlot serdeozne 
podziçkowanie. 

NOWY CABINET 
Skladnowe,^ gabinetu jest nastçpujî^cy : 
Ponikowski , prez. gabinetu, min. 

Wyznan i Oswiaty (a czasowo i Sztuki). 
Skirmunt, min. Spraw zagranicznych. 
Markowski, min. Skarbu (prowizory-

eznie). 
Sikorski, min. Kolei. 
Narutowicz, min. Robot Pablicznych. 
Sosnkowski , jnin. Wojny. 
Strasburger, min. Handlu i Przemysiu 

(prowizorycznie). 
Raczynski , min. Rolnictwa. 
Steslowicz, min. Poczt i Telegrafu. 
Ghodzko, min. Hygieny publ. 
Sobolewski , min. Sprawiedliwosci. 
Wyczôlkowski , min. Aprowizacji. 
Trzcinski, min. b. Dzielnicy pruskiej. 
Darowski, min. Opicki spol. 
Downarowicz, min. Spraw Wewnç-

trznych. 

Wymiana depesz. 
P. A. Brland otrzymai z Warszawy nastçpniç-

c^ depeszç; 
Warazawa 20 wrzesnia 1921. 

Naczelnik Panstwa powierzyl mi przewo-
dnictwo Rady ministrôw. Mam zaszczyt zawia-
domiô o tem Waszii Ekscellenojç i zapewnic, ze 
rziidowi polskiemu bçdzie zawsze lezec na sercu 
wprowadzenie w i^ycie polityki scislej przy-
.iazni i wspôpracownictwa obydwu narodôw, 
"ktôra to polityka bçdzle zawsze Polsce przyswie-
caé. 

podp. Ponikowski. 
P- A. Briand odpowiedzial : 
Jestem silnie wzruszony wiadomoécie ze Na­

czelnik Panstwa pol'skiego powierzyl Panu kie-
rowniotwo Rady ministrôw. 

Proszç mi wierzyc, ze z wielkE^ przyjemnosciq 
bçdç dalej wspéîpracowai:, a ta wspôlpraca z 
kazdym dniem zaciesniej^ca obopôln^ przyjazn 
przyczyni sic w pokoiu do wzrostu wzajemnej 
pomyslnosoi. 

podp. Briand. 

Przyjçc ie u r a d c y p o s e l s t v r a P. J. Wielo-
w i e y s k i e g o . 

W sobotç ostatniij podejmowal radoa poselstwa 
P. Jôzef Wielowieyski podwieczorkiem akademl-
kôw naszych z prof. Swierczynskim na czele. 
Obeonymi byli z poselstwa pp : Lublehski, 
Woznicki, Domaiiski, Bénis i Szura, a ze swiata 
dziennikarskiego pp. Merlot z « Pologne » oraz 
Naimski, Kleczkowski, Smogorzewski, Aubak i 
redaktor Polonii. Zebranie urozmaioii: swym 
spiewem P. Kleczkowski, a chôr akademikôw 
wykonal Hymn Narodowy i « Rot§ » Konopni-
ckiej. 

Pierwszy Polski Sklep 
Artykulôw Pismiennych. 

ROMAN REMBELSKI 
Przyjmuje prenumeratç na dzieunikl w a r -
s z a w s k i e (16 fr. miesiçcznie z przesylk^) : 
Kurjer Poranny— Robotnik— Rzeczpospolila 

' zarazem poleca KSIAZKI POLSKIE 
3, rue Fourcy. — Paris IV. 

TY&ODNIR ILLUSTROWAM 
sprzedaz pojedj'riczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszen do TYGODNIKA 
W Ksif garni POLONII, 

3 b i s , rue La B r u y è r e . P a r i s . 

m I C t/ VV M^s&içc^nih polityczno-spoteçzny 
W 1 1 iV AA pod redakcjîiWladyslawaWlocha 
wychodzi w Warszawie, do nabycia w admini-
stracji Polonii, cena za numer 2 fr. 50. 

Polka, literatka, môwiaca po polsku, po 
rosyjsku, po niemiecku i po francusku, przyj-
mie miejsce d a m y do t o w a r z y s t v r a w Paryzu 
iub na prowincji. Zgtoszenia dla E. L. w PO­
LONII. 

ZE SWIATA 
Avranturnieza p o l i t y k a rz§,du 

ko-wiensk iego . 
Hazardowna i awanturnicza polityka rzqdu 

kowienskiego wywoluje zamçt w jego srodo-
wisku, zdenerwowanie i niepokôj. Nastrôj ten 
udziela sic inteligencji litewskiej, ktôra z dnia 
na dzieii spodziewa sic rozpoczçcia krokôw za-
czepnych ze strony wojsk polskioh, pomimo, ze 
rz^d polski zlozyl tyle dowodôw chçci pokojo-
wego rozstrzygniçcia zatargu polsko-litewskie-
go. Rz^d kowieriski wydat szereg tajnych okôl-
nikôw do najrozmaitszych instytucyj i szpita-
lôw wojskowych, w ktôrych zarzEjdzil pogoto-
wie na wypadek ewakuacji. Na froncie litew-
skim ostre pogotowie bylo juz zarz^dzane dose 
czçsto. Szczegôlnie naprçzony stan dawal sic 
zauwazyô po- pamiçfcnem pobioiu dwôch poslôw 
polskioh w kowienskiej Tarybte. 

Przygotowanie do po\rstania-
Ze Lwowa « z dobrze poinformowanych 

zrôdel ruskich » donoszij, ze za Zbruczena przy-
gotowuje sic powstanie, na ktôrego czele stanie 
Petlura, ktôrego rzf^d pod prezydentur^ Pyiyp-
czuka ma przyobiecane poparcie rz^dôw ententy. 
Pertraktacje w tej sprawie prowadzit w Paryiu 
z delegatami rz^du U. N._R. gênerai Delwig. 
Wszystkie oddzialy powslanczemaj^siç poi^czyé 
razem i wspôlnie w oznaczonym czasie uderzyé 
na -wroga. 

Zdaje sic, ze rz^d bolszewicki jest nalezyoie 
poinformowany o tych zamiarach, gdyz sciqga 
wielkie masy wojsk na linji Kamieniee Podol-
ski — Pfoskirôw, a od kilku dni mieiscowosci 
pograniczne zwiedza Trocki i wydaje rozkazy 
00 do rozmieszczaniaczerwonej armji. Glôwnem 
zadaniem powstancôw ma byc opano'wanie Odes-
sy, bo taki warunek miala postawic ententa. Do 
Kamierica zjeohali prôoz Trockiego takze Ra-
kowski, Manuilski i Zatoiiski. 

X ^ A p p r e n e z le FRANÇAIS 
; et les autres LANGUES VIVANTES 

A L'ÉCOLE BERLITZ 
3 1 , b o u l e v a r d des'^'Italiens 

Prospectus Q franco, sur demande 

^ 

V. 

UCZGIE sif FRANCUSKIEGO 
i innych 

J^ZYKÔW NOWOZYTNYGH 

W SZKOLE BERLITZ'A 
31 , b o u l e v a r d des I ta l i ens 

Prospehly Q bezplatnie,na zqdanie. M 

&. 

IMPRIMERIE LEVÉ 
71, rne de Rennes. — Tél. : Saxe 03-45 

AVykonywruje Tvszelkie druki polskie. 
Cyrkularze. Karty ogloszeniowe. 

Broszury. Pormularze. Zaproszenia. 
Ksiqzki, etc. etc. 

Na z<'idame,przeprowadza sama korektQ polskc'̂ . 

J e d y n y Zakïad K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Pa ryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

(kolo nr. 51, bulw. St-Germain) 

Wielkt wybér futer. 
Modela pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanle i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie nizsze. 

Konferencja panstw baityckich. 
W Rydze rozpoczçla sic konferencja ekono-

miczna panstw baityckich : Lotwy, Litwy, 
Estonji i Finlandji. Omawiano kwestje oplat 
celnych, ujednostajnienie podatkôw od akcyz i 
monopolu, oraz sprawy, dotycz^ce eksploatacji 
lasôw. 

Olbrzymia K a t a s t r o f a . 
Czçsc slynnych zakladôw i fabryk produktôw 

chemicznyoh « Badische Anilin » w l^udwigsha-
feu-Oppau, w prow. Nadreiiskiej wyleciala w 
powietrze. IVzeszlo 1000 robotnikôw zabitych, 
a 2000 rannych. Stato sic to we srodç. 

46 Gi^gnienie Miljonôwki z 
d. 17 wrzesnia. 

z koia wyszedl numer 

2.239.638 

Wiadomosci Telegraficzne 

(Express Telegraphdel 'Est—12, r du Helder, 
Paris.) 

• N o w y premjer . 
Nowy premjer ukoiiczyl gimnazjum w Sie-

dlcach;, w r . 1903 studiowai nauki matematyczne 
w uniwersytecie warszawakim, poozem wstapil 
napolitechnikç rôwniez w Warszawie. Nastçpnie 
studjowal agromoniç na uniwersytecie krakow-
skim. W rl908 bylszefem robot amelioracyjnych 
w Krolestwie Polskiem i na Litwie. W r 1910 
zostai profesorem w wyzszej Szkole rolniczej a 
nastçpnie w politechnice warszawskiej. W gabi-
netach Kucharzewskiego, Steczkowskiego i 
Swieiynskiego byl ministrem oévviaty i polozyt 
podstawy do nauczania w szkoiach polskioh. 

• Dz iennikarze s k a n d y n a w s c y w 
W a r s z a w i e . 

Przybyla do Warszawy delegacja dziennikarzy 
szwedzkich, duiiskichi norweskich. 
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BAMKD DLA MNDLÏÏ i PRZEMYSLD w WARSZAWIE 
zawiadamia, ze na zasadzie pozwolenia 

Ministerstwa Skarbu otworzyt na Holandjç 

ODDZIAI. W ROTERDAMIE 
ktôry zaktwiac bçdzie wszelkie przewidziane statutem czynnosci bankowe 

Oddzial w Paryzu 
36, rue de Châteaudun, Paris (9e) 

Oddzial w Antwerpji 
13, rue Quellin, Anvers 

y<ii^a<?^^igtfiiitfi^ji^?^^^^i^^^^i1i^^^^^^^^i^^^^^^^?^^^i^iS^iS^iS^^S^^î^^N^^>i^8»»»^^^^^^^^^^^g^^^?%g^jJi^^ 
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ATELIER D'AGRANDISSEMENTS PHOTOGRAPHIQUES 
E n a p p a r t e m e n t (3 jolies pièces, cabinet de toilette, antichambre, cuisine — Gaz installé partout — On peut y loger) 

LOYER 1000 francs — BAIL 5 ans et demi 
INSTALLATION COMPLÈTE POUR TRAVAUX D'AGRANDISSEMENTS 

Quartier Central et très Commercial 

Pour tous les renseignements s'adressera l a rédact ion de POLONIA, 3 bis, rue La Bruyère, Paris (ix )̂ 

DENTYSTA POLAK 
STEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyimuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

wgodzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

R. K . 109, r. Legendre, Paryz poszukuje 
miejsca sluz^vcego (Va le t d e C h a m b r e ) môwl 
po polsku, po francusku i po rosyjsku. 

fi 
POLSKIE BIURO BUREAU POLONAIS 

3 bis, rue Emile-Aile/, Paris (17«). 

Tlumaczenia, przepisywanie na maszynie,lek-
cje polskiego i francuskiego, lekcje zbiorowe 
wieczorem, we wtorki i pi^tki od 8-9, po 3 fr. 
lekcja. Sporz^dzanie aktôw prawnych, porady 
prawne przez adwokata. C e n y p r z y s t f p n e . 

KRONIKA 
o W i a d o m o s c i k o â c i e l n e . 
"W niedzielç 19 po Swiijtkach odbçdziesiç Msza 

Sw. z kazaniem polskiem dnia 25 b. m. o godz. 
10 i pôl w Assomption (rue S. Honoré 263 bis). 

Przez caly miesi^c pazdziernik nabozenstwo 
rôzaiicowe w kaplicy zakladu S. Kazimierza 
(rue du Chevaleret 119) w niedzielç o godz. 3 po-
poludniu. 

<> O s o b i s t e . 
Bawi w Paryzu w przejezdzie adwokat z 

Warszawy, mecenas Lucjan Parzynski, z mai-
zonk^ Janinîj; Tisserant-Parzynskq, znaniv 
zRszczytnie artystka opery warsz. swietn^ 
odtworczyni^partji Carmeny. 

i BIENENFELD JACQUES 

IKUPUJE : Periy, Drogie Kamienie 
Bizuterje okazyjne. 

I 

PARYZ 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 90-10 

^m 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

26, rue Richer w Paryzu —Tel \ Be^gèrli 38-98 
56'58,AlléesdeMeilhanwMarsylji—Tel.iî-'is 

PRODUKTY CHEMICZNE 
dla przemyslu : lakierniczego, malarskiego, 

kauozukowego, papeteryjnego, blioharskiego. 
Siarka, Boraks , Gumy Lakowe, 

Skoncentrowany Siarek Sodu, 'Wyciq.g 
Kompeszowy, Alun Chromowy. 

Dwuchromian Sodu. 

POLSKA FABRYKA MEBLI 
Artystycznych we -wszystkich 

S T Y L A C H 

MAKULUS & 
MALAGHOWSKI 

ibj 47 rue de Reuilly — Paryz (xli"!) 
{métro R e u i l l y ) 

Wielki Wybôr na Skladzie 

ANTIQUITES & OBJETS D'ART 

Li6 i , Boulevard Haussmann, PARIS-Tél . Elysée 07-71 
Kupuje i piaoi drogo meble starozytne, 

bronzy, makaty. 

CAFÉ DE LA ROTONDE ^̂ "'̂ ^̂ "'̂ ^ 
105, bou l ev . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph. Saxe 26-82. 

ArtystôwMa-
larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
LiteratôwPolskioh i polskiej 
Mlodziezy uniwersyteckiei. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

dla podrôzui?Lcych lej, 
Ilej i Iliej klasy. 

Wyjazd z Havru-co sobota. 
Poci?,gi specjalne z Paryza do Havru. 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , iriue A t ibe r , P A R I S 

RYNEK PIENIÇZNY 
P a r y z d n i a 2 1 w r z e s n i a 1 9 2 1 . 

Funty angielskie 53 fr. 16 
Dolary ameryk 14 fr.29 1/2 
Franki belg 1 fr. 00 1/4 
Franki szwajc 2 fr.4o 3/4 
Marki niem 13 1/8 
Korony czeskie 17 
Leje rumuiiskie 13 1/4 
Korony austr 1 3/8 
Liry wioskie 59 1 /2 
Marki polskie. 

Banknoty 0 36 
Czeki naWarszawç. 0 33 — 0 30 1/4 

Tysi^c marek polskich.. 3 fr. 25 
Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-

NU udziela bezinteresownie wskazowek i infor­
macji we wszygtkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych. konsu-
larnych. Mozaa zglaszaé sic codziennie, miçdzy' 
godzioE^ 5 a 6 po poludniu. 

PARIS SOCIÉTÉ OÉNÉRALE D ' I M P M M E R I B B T D ' É D I T I O U 
ANC IMPB. LEVÉ, 7 1 , BUE PB RBBMgS 

W t . M I L K U S Z Y G et C»e Le Gérant ; P. N E V E U . 


